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				Malgré l’horrible gueule de bois qui lui embrumait l’esprit et l’épée de Damoclès suspendue au-dessus de sa tête – la vidéo de Jeff –, Juliette n’a jamais été aussi convaincante qu’aujourd’hui.

				Jusqu’ici, deux épisodes de La prochaine Sweet Cherry ont été diffusés. Sur le site de l’émission, elle s’est rapidement hissée parmi les candidates les plus populaires, aux côtés de la féline Harlem Cox qui a eu la brillante idée de se trouver un nom d’artiste qu’on retient du premier coup : Kat Cox. 

				Kat a vécu une enfance semblable à la sienne, à une différence près : dès quatre ans et demi, sa mère l’a inscrite aux concours de reines de beauté. Kat parade à la manière d’un petit caniche dressé. Pour elle, minauder est une seconde nature.

				Cette semaine, l’une des dix concurrentes accrochera son boa, bouclera sa valise et montera à bord du Cessna rose une dernière fois.

				Il est vingt-deux heures. De sa chambre d’hôtel, Juliette pianote sur son portable limette et livre ses impressions sur cette première élimination au victimedesmodes.blogspot.com.

				Samedi 17 janvier

				La fin des paillettes

				J’ai fait monter des fraises à la chambre. J’avais aussi demandé du champagne mais, apparemment, le personnel de l’hôtel sait mon âge : 16 ans. Oups ! 

				Demain, l’une d’entre nous va redevenir une nobody. C’est pas pour faire ma fraîche, mais je ne me sens pas en danger. Je sais que les Québécois sont derrière moi, que vous votez en ma faveur et que j’ai bien joué mes cartes jusqu’ici.

				Pensez-vous comme moi que Kate Thompson, la fille de Saskatoon, sera éliminée ? À mon avis, elle manque de raffinement, confond vulgarité et sex-appeal. 

				De son côté, Patricia Limmey n’a pas su prendre sa place. Une future star doit attirer l’œil de la caméra. Être timide, c’est signer son arrêt de mort pour une Sweet Cherry. C’est ça, le show business, après tout.

				Moi, je suis dans mon élément. Je vous jure que le lundi matin, quand je suis de retour dans ma banlieue et que je vois l’autobus scolaire tourner le coin de la rue à trois kilomètres-heure, pout ! pout ! pout !, je tombe de haut. Le glamour, les paillettes, les talons aiguilles et les jets privés, c’est pour moi. La vie normale m’indiffère. 

				Je veux vivre dans un rêve, faire le tour du monde, chanter, tournoyer sous une boule disco et être à la une des magazines. Me nourrir de caviar et de profiteroles au chocolat. Dormir dans les plus grands hôtels avec vue sur les villes les plus étourdissantes !

				C’est ma destinée, je le sens.

				Bonne nuit.

				Glamoureusement, 

				Juliette xx

				Juliette referme son portable avec un gloup de malaise. Si elle se tient aussi occupée, c’est pour éviter de penser au clip compromettant mis en ligne sur le Web par son ex. Contrairement à ce qu’elle prétend sur son blogue, elle craint pour son avenir de pop star. 

				Juliette cherche le sommeil sans le trouver, allume la télé et finit par s’assoupir en écoutant The Next American Top Model.

				 ***

				Ce même soir, Simone se rend à une répétition de Springmud, le groupe d’Éric Chénier, au centre-ville. Y va-t-elle pour Éric ou pour son amour du rock ? C’est encore confus dans sa tête… 

				Elle se demande depuis longtemps ce qu’abrite le vieil entrepôt abandonné, non loin du pont. Deux ou trois locaux de répétition, des casiers pour ranger les meubles, des couloirs décrépis et de vieilles distributrices de cigarettes qui ne fonctionnent plus… Un peu glauque, mais très inspirant.

				Près de la porte d’entrée, quelqu’un a écrit « CHTÈME SOPHIE » en grosses lettres blanches qui coulent comme des larmes. On dirait un hurlement de loup dans la nuit noire. C’est salement romantique. 

				*** 

				Dans le local de Springmud, les musiciens s’exercent devant une grappe de filles surexcitées: des groupies. Simone n’a nulle envie de joindre leur camp ; elle ne sera jamais un faire-valoir. Elle s’assoit à l’écart sur un ampli débranché. 

				— Hé ! Prends-toi une bière, Simone ! lance Éric qui porte fièrement un chapeau de cow-boy écarlate. 

				Simone a encore un peu la gueule de bois après le party de la veille mais, pour ne pas avoir l’air trop nerd, elle attrape une bouteille… et regrette aussitôt son geste. La bière est tiède. Chaque gorgée lui arrache une petite grimace.

				La musique de Springmud est loin d’être au point. Les mélodies ne sont ni entraînantes ni très accrocheuses. Le batteur manque de rythme, la guitare d’un des musiciens est mal accordée et le groupe aurait besoin d’un bassiste.

				À défaut de textes dignes de ce nom, Éric marmonne n’importe quoi dans un anglais approximatif. 

				— Pourquoi est-ce que tu chantes en anglais ? l’interrompt Simone.

				Tous les yeux se tournent vers Éric. Même le batteur s’arrête.

				— Ben, ça me vient comme ça. Tous les bands qui me font triper chantent en anglais. Pis je vise le marché international. Je veux toucher le plus de monde possible.

				— Malajube a fait le tour de la planète en chantant en français, observe Simone.

				Éric est décontenancé ; il n’a pas l’habitude qu’on remette en question ses idées.

				— Malajube, c’est l’exception. Moi, les paroles me viennent en anglais. C’est de même.

				Simone se demande si on peut qualifier ses marmonnements de « paroles », mais garde cette réflexion pour elle.

				*** 

				De retour à la maison, Simone imagine l’histoire d’amour de la Sophie du graffiti. Dans sa chambre, elle ouvre son journal intime et griffonne ce qui pourrait devenir une chanson.

				Puis elle repense à sa soirée et noircit des pages de questions sans réponses :

				Peut-on être attirée par quelqu’un dont 
on respecte plus ou moins le travail artistique ? Est-ce que les gars préfèrent 
les filles qui les confrontent ou celles 

				qui leur vouent un culte ?

				Cette nuit-là, Simone rêve qu’elle est sur scène, une guitare électrique entre les mains et un micro devant les lèvres. Des musiciens se mettent à jouer. 

				Elle fait ce qu’elle peut, suit avec quelques secondes de décalage une mélodie qu’elle n’a jamais répétée. Mue par une force qui la dépasse, Simone ouvre la bouche alors qu’elle ignore les paroles ! Prise de panique, elle rejoue la mesure pour gagner un peu de temps. 

				Elle s’éveille brusquement, agrippée 
aux draps.

				*** 

				Le dimanche matin, dans un studio de Toronto inondé de soleil, les aspirantes Sweet Cherries s’exercent en prévision d’une épreuve de danse et de chant qui aura lieu en soirée. Bien qu’elles aient très peu de temps pour mémoriser une chorégraphie complexe, cela fait partie du jeu. 

				Ron Barrett, membre du jury et directeur canadien d’une importante compagnie de disques, passe en coup de vent. Ses souliers claquent avec autorité sur les parquets de bois vernis. 

				Lorsqu’elle voit l’homme d’une cinquantaine d’années, Juliette sent l’adrénaline monter en elle. Mais, contrairement aux autres filles, elle réagit bien sous pression.

				Flegmatique, M. Barrett note ses observations dans un carnet à l’aide d’une plume Montblanc. Au bout d’un moment, il remonte ses lunettes et se dirige vers l’entraîneur.

				— Juliette et Kat ont une longueur d’avance sur les autres, lui chuchote-t-il. La technique de Kat est impeccable, mais Juliette est plus naturelle. Ça va se jouer entre elles.

				L’entraîneur acquiesce.

				*** 

				En fin de matinée, alors que les participantes réchauffent leur voix autour d’un piano à queue, Ron Barrett leur réserve de nouveau une visite éclair. 

				Il tend l’oreille, sort son calepin et répète son petit manège. Les filles se sentent comme des microbes en observation. Le dépisteur d’artistes ne dit mot, mais grimace lorsqu’il détecte une fausse note ou un trémolo de trop.

				Enfin, Nina, la professeure préférée de Juliette, met fin à l’exercice en tapant des mains. 

				— Bon, les filles, on reprend ça après le lunch !

				Tandis que les concurrentes s’éparpillent, Ron Barrett prend Nina à part et lui confie ses réserves :

				— Le niveau est plutôt bas cette année.

				— Je sais… Il n’y a que trois ou quatre filles qui peuvent prétendre à un avenir profes-
sionnel.

				— Sheila et Katie ne se débrouillent pas trop mal. Il y a aussi Juliette qui pourrait en surprendre quelques-uns. En tout cas, elle a de l’oreille. Et sa voix claire, légèrement flûtée, c’est assez rare.

				Ron Barrett sait de quoi il cause. Dans sa carrière, il a repéré bon nombre de starlettes qui ont désormais une renommée internationale.

				*** 

				Le soir même, après la performance des participantes devant public, les juges rendent leur verdict. Ron Barrett, le plus intransigeant des trois, s’avoue soufflé par le naturel de Juliette :

				— Tu es un amalgame de confiance et de candeur très convaincant. 

				— C’est à cause de tous les cours auxquels m’a mère m’a inscrit pendant mon enfance… Je vous jure, monsieur Barrett, j’avais un agenda de premier ministre !

				— Je vais garder un œil sur toi, Juliette, mais il faudra voir comment tu réagis lorsque tu as à fournir un effort. Ce moment-là s’en vient.

				— Regardez-moi bien aller!

				— Pour toi, le vrai défi sera d’apprendre à ne pas en faire trop. Ne l’oublie pas.

				Juliette rayonne. La tête bien haute, elle quitte la scène, juchée sur des talons vertigineux. Elle ne ressent plus la fatigue. Le souvenir d’une vidéo compromettante larguée sur le Web est loin, très loin.

				En coulisses, des jalousies naissent à mesure que les corsets pailletés se dégrafent. Et la caméra est là pour tout capter, évidemment.

				*** 

				Le lundi matin, au cours de français, Simone et Juliette sont assises côte à côte. Elles papotent à voix basse, ont plein de choses à 
se raconter. 

				La semaine précédente, le prof a demandé aux élèves de rédiger un texte sur un objectif qu’ils souhaitaient concrétiser au cours de l’année. Le voilà qui distribue les copies corrigées.

				Pour la première fois, Simone a osé révéler qu’elle rêve de devenir une rock star. 

				Je suis des cours de guitare depuis trois ans et je m’exerce chaque soir pendant au moins une heure. Dernièrement, j’ai découvert une formation montréalaise qui m’a donné envie d’aller encore plus loin : Arcade Fire. 

				J’aimerais joindre un groupe rock pour pouvoir faire du bruit, beaucoup de bruit, et me lier à d’autres musiciens. Je veux créer un son et un style. Et écrire des textes. Je me lance ce défi : intégrer un band au cours des prochains mois. Bientôt, j’aurai assez d’argent pour m’acheter une guitare électrique. Ça va rocker.

				M. Dubois a annoté sa copie : « Un très beau défi, Simone. Donne-toi le temps nécessaire, vas-y une étape à la fois. Il y a un peu de Patti Smith en toi ! » 

				Simone ignore qui est cette artiste. Elle en parlera à Carl.

				 ***

				Je veux devenir célèbre. D’ailleurs, je suis déjà en train de réaliser mon rêve. Peu importe comment j’y arriverai : mannequin, chanteuse, actrice ou lofteuse. C’est plus fort que moi et personne ne pourra se placer en travers de mon chemin.

				Juliette jette un œil à sa note et grimace. Elle était pourtant certaine d’en mettre plein la vue avec ses affirmations percutantes ! Les observations de M. Dubois atténuent son enthousiasme : « On ne peut pas te reprocher de ne pas savoir ce que tu veux. Mais n’oublie pas que la célébrité a un prix. La véritable question, c’est comment veux-tu y parvenir ? Tu es une jeune fille fonceuse, déterminée, mais qui es-tu vraiment, Juliette ? »

				La dernière question de M. Dubois la contrarie. Elle en touche un mot à Simone dès la fin du cours : 

				— Qui je suis, qui je suis… Franchement, c’est écrit sur ma feuille : je m’appelle Juliette Rousseau-D’Argent et, dans un avenir rapproché, le monde entier va savoir qui je suis !

				— Tu me fais presque peur quand tu es comme ça. Une vraie reine tyrannique. Vas-tu 
commencer à parler de toi à la troisième personne ?

				— …

				— C’est vrai, quoi. Donne-toi un break, Ju. Viens, on va s’acheter un café !

				 ***

				Après avoir visionné l’épisode de La prochaine Sweet Cherry durant lequel Ron Barrett la porte aux nues, Juliette, la mine basse, se sert un verre de lait et deux biscuits Oreo. 

				Il est vingt et une heures. Sa mère rentre à l’instant du travail et s’inquiète de voir sa fille si pâle.

				— Tu en fais beaucoup ces temps-ci, hein, ma princesse ?

				— Ouais, répond Juliette d’une voix piteuse. Je vais me coucher tôt, je suis un peu fatiguée… 

				Juliette a toujours débordé d’énergie, une vraie dynamo. La multiplication de ses activités n’est pas une source de fatigue, surtout depuis qu’elle carbure au café ! 

				Ce qui la gruge, c’est la crainte d’être freinée dans son bel élan si la vidéo de Jeff continue d’apparaître lorsqu’on tape son nom dans Google. La honte. Un cas de sac brun sur la tête. Trois minutes vingt-sept secondes de trop dans son existence. 

				Juliette est incapable de composer avec cette bombe à retardement. Elle a même commencé à se ronger les ongles. Comment échapper à ce genre de popularité ?

				À plat ventre sur son lit, elle perd son temps sur Facebook à regarder des photos de gens qu’elle connaît à peine. 

				Puis elle affiche sur son blogue un court billet qui en dit long (et qu’elle se dépêchera d’effacer dès le lendemain matin) :

				Question : Qui je suis ? 

				Réponse : Une petite souris qui s’est étouffée en avalant trop d’étoiles.

				Juliette tarde encore à s’endormir ce soir-là.

				*** 

				Le lendemain matin, un entrefilet dans le journal confirme ses pires craintes.

				Une candidate lubrique

				Juliette Rousseau-D’Argent, la participante québécoise à l’émission La prochaine Sweet Cherry, est en bonne position jusqu’à maintenant. Elle est même pressentie gagnante par certains membres du jury. 

				L’émission, qui est à la recherche d’une jeune fille aussi jolie que douée pour le chant et la danse, dotée d’une forte personnalité et de charisme, est présentée le lundi soir à 19 h (en reprise le samedi à 8 h 30 et le vendredi à 23 h) à Musique Plus. 

				Une source préférant garder l’anonymat a toutefois révélé que la starlette se serait exhibée nue dans un clip amateur par le passé, une information qui compromet sérieusement ses chances d’accéder à la finale.

				Juliette s’empresse de cacher la section « Arts et spectacles » du maudit journal au fond du bac à recyclage. Ouf ! Juste à temps : sa mère la rejoint à la cuisine.

				— Maman, je me sens pas bien. Est-ce que je peux rester à la maison ?

				Hélène considère les yeux cernés de Juliette. 

				—  Oui, bien sûr, ma chérie. Je vais avertir l’école. Profite de la journée pour te relaxer, lire un peu et profiter du spa. Il y a de quoi te faire un sandwich dans le frigo.

				— Cool, merci !

				Hélène D’Argent parcourt rapidement le journal et ne semble pas remarquer qu’il en manque une partie. De toute manière, en général, elle ne s’attarde qu’aux sections « Actualité » et « Affaires ». 

				Aussitôt que la Audi de sa mère tourne le coin de la rue, Juliette court envoyer un courriel à sa meilleure amie.

				*** 

				Simone lit toujours le journal en diagonale avant sa livraison matinale. Elle a bien vu le petit article et se fait du mauvais sang pour Juliette. 

				Son amie va-t-elle devenir la risée de tous, comme Britney Spears ? 

				Jeff, son ex immature et rancunier, n’en valait pas la peine. Son plan a fonctionné et, selon Simone, il l’a eu trop facile à son goût. En tant que ciment de Juliette, elle doit réagir.

				Pendant l’heure du dîner, elle se rend à la bibliothèque pour envoyer un courriel à Juliette qui brille par son absence.

				De : Simone Leclair

				À : Juliette Rousseau-D’Argent

				Envoyé : 20 janvier, 12 h 48

				Objet : Pas de panique

				Allô Ju, 

				J’ai lu ton courriel ce matin. Je suis au courant pour l’article. D’ailleurs, je dis pas ça pour t’énerver, mais tout le monde à l’école a l’air au courant. Faudra bien que tu y remettes les pieds tôt ou tard…

				Ce soir, j’accompagne Charlotte à son cours de patin artistique. Veux-tu venir ? Ça te changera un peu les idées et on pourra jaser.

				Rendez-vous chez moi vers 18 h 30. 

				N’oublie pas qu’il n’y a rien à notre épreuve. 

				On va s’en sortir. 

				Simone xx

				 ***

				Assise dans les gradins de l’aréna aux côtés de Simone, capuchon bien remonté sur la tête, Juliette picosse dans ses frites au vinaigre avec un cure-dent. Le spectacle qui s’offre à elle la divertit et la fait rire un peu. 

				À gauche de la patinoire, les petits 
passent leur temps les quatre fers en l’air, à rigoler ou à pleurnicher. 

				À droite se meuvent les patineurs d’expérience, des adolescents disciplinés qui rêvent de compétitions et de rubans. Leur routine d’automate est à la fois fluide et calculée.

				Juliette apprécie toutes les étapes de l’évolution du patineur, de ses premiers pas laborieux jusqu’à ses grands élans et à ses acrobatiques figures en boucle. Charlotte est à mi-chemin entre les deux groupes. 

				Même d’aussi loin, Juliette repère aisément la petite sœur de Simone ; celle-ci a couvert ses patins de peluche orange fluo. Charlotte est la plus volontaire, toujours la première à s’exécuter avec plus ou moins d’habileté, mais avec une application imperturbable.

				Une patineuse pique du nez. Juliette revient à sa propre humiliation.

				— Jeff est vraiment con ! s’indigne-t-elle. J’ose à peine mettre l’orteil à l’extérieur. Ça me dépasse, je me sens tout à l’envers.

				— Laisse-toi pas abattre par un épais, l’encourage Simone.

				— Mais pourquoi il a fait ça ?

				— Peut-être que votre rupture l’a blessé plus que tu pensais?

				— Depuis le temps qu’on est plus ensemble, qu’il en revienne !

				— Je crois qu’il t’aimait plus que tu penses et que tu lui as fait vraiment mal. Il s’est sûrement senti vulnérable, utilisé, même…

				— Alors il a attendu que je sois vulnérable à mon tour pour me démolir. C’est exactement ça ! Simone, tu es une vraie psy !

				— Peut-être que tu aurais pas dû casser par courriel, se risque Simone.

				— Ça l’a insulté, à ton avis ?

				— Je suis pas la fille la plus expérimentée en amour, mais si jamais un gars me fait le coup, il va en entendre parler. Me donnes-tu une frite ?

				Juliette tend son cornet à Simone, qui s’étouffe avec sa bouchée :

				— Il y a trop de vinaigre là-dedans ! 

				— T’es moumoune !

				Peut-être bien, après tout, se dit Simone. Elle aimerait parler à Juliette de son attirance pour Éric… sans savoir quels mots employer pour décrire quelque chose d’aussi flou.

				— Et puis, ta soirée avec les gars de Springmud ? lance Juliette comme si elle avait deviné ses pensées. 

				— Imagine-toi qu’ils sont entourés d’une trâlée de groupies. Ils ont l’air d’aimer ça. Elles sont taches, ces filles-là. On jurerait qu’elles se forcent pour être nounounes. Est-ce qu’il faut absolument laisser son cerveau à l’entrée pour approcher un musicien ?

				— Tu veux flirter avec Éric ?

				— Je sais même pas s’il m’intéresse… Je suis pas certaine d’aimer les tounes qu’il compose.

				— On s’en fout, de ça ! La vraie question, c’est : le trouves-tu à ton goût ? As-tu regardé ses yeux, ses épaules, ses belles fesses ? la taquine Juliette.

				— Il est cute, c’est sûr. 

				— Simone, tu es pas obligée de te marier avec lui. Laisse-toi cruiser, tu vas voir, c’est le fun.

				Simone soupire et détourne habilement l’attention de Juliette.

				— Pour en revenir à cette maudite histoire de vidéo, je crois qu’on devrait en parler à mon frère. Il saura peut-être comment la faire disparaître…

				— J’ai plus vraiment le choix. C’est sur le Web depuis quatre jours. Il faut se dépêcher avant que ça se rende aux oreilles des organisateurs du concours. Est-ce que Nico est chez vous ce soir ? 

				— Mon frère ? C’est sûr. Il passe sa vie au sous-sol ! 

				Soudain, Charlotte se précipite dans leur direction et freine au dernier moment devant la bande.

				— Wow ! s’écrie Juliette. Impressionnant. 

				— Pas pire, hein? Les filles, j’ai une question à vous poser, dit la petite en remontant ses lunettes avec sa grosse mitaine velue.

				— Vas-y, répond Juliette. Je les trouve drôles, moi, tes questions !

				— C’est quoi, le métier de Paris Hilton ? 

				— Je sais pas, sauf que ça a l’air payant ! rétorque Simone.

				Juliette rit de bon cœur. Puis ses tracas lui reviennent en tête. 

				Quand la vie privée de Paris Hilton a été exposée sur le Web, le scandale a fait bondir sa cote de popularité… Pour Juliette, ça risque d’être l’inverse. 

				— C’est injuste ! se plaint-elle à Simone une fois Charlotte repartie.

				— Paris Hilton est majeure. Pas toi. J’espère que c’est pas ton modèle, parce que je la trouve assez superficielle merci, cette fille-là. Elle a aucun talent à part faire des faces aux paparazzis et claquer du fric dans les boutiques. Même Charlotte a remarqué qu’elle foutait rien. Tu es plus hot que ça, Juliette.

				— Tu penses ?

				— C’est clair. Tu vas devenir célèbre si c’est ça ton but.

				— Toi, c’est quoi ton but, Simone ?

				— Donner la chair de poule au monde en jouant du rock. Pis peut-être avoir un chum. Pourquoi pas ?

				*** 

				Dans sa chambre au sous-sol, Nicolas survole les archives de son blogue, le herosdepersonne.blogspot.com. Chaque jour depuis environ cinq ans, le grand frère de Simone y affiche une photo de lui. Son aventure a commencé lors de son quatorzième anniversaire, quand son père lui a offert un appareil numérique. 

				Depuis, Nicolas a archivé plus de mille cinq cents photos, toute son adolescence, rien de moins, à l’insu de ses parents, voisins et professeurs. Mais pas de sa sœur Simone qui l’a repéré dans le cyberespace dès le début.

				Le blogue Héros de personne a un succès tel que Nicolas a dû changer de serveur afin d’éviter les embouteillages entraînés par une affluence impressionnante, issue des quatre coins du globe. Lui-même s’explique mal cet engouement.

				Enfin, Nicolas tombe sur ce qu’il cherchait : son premier autoportrait. Adolescent voûté à l’air triste, aux bras interminables et au style indéterminé, il est assis sur son lit, au milieu d’une chambre ordinaire. 

				Le décor est composé des objets choisis par ses parents (couvre-lit à l’effigie des Canadiens, murs bleu poudre) et des éléments d’une identité nouvelle : numéro spécial d’un magazine européen consacré à Andy Warhol, vieil album de Nick Cave et guide touristique 
de New York. 

				Avec cette photo, Nicolas espère attendrir la belle Amélie, qui a rapidement réclamé une pause.

				Il s’ennuie d’elle. Qu’est-ce qu’il a bien pu faire de mal ? Lui a-t-il avoué ses sentiments trop tôt ? 

				Il repère une photo affichée sur son blogue il y a deux semaines. On y aperçoit la moitié du petit visage lunaire d’Amélie, sa peau de lait et ses longs cils.

				 ***

				On cogne à la porte. Nicolas sursaute. Déjà vingt et une heures… À force d’être immergé dans un univers de pixels, il oublie la réalité.

				— Salut, Nico, lance Juliette.

				— Tu parles tout seul maintenant ? se moque Simone.

				Nicolas est surpris de la visite des filles. Simone vient rarement au sous-sol, et Juliette a l’air agité. Intrigué, Nico les invite à s’asseoir dans son bordel et écoute l’histoire de Juliette.

				— C’est arrivé il y a quatre jours. Jeff avait ma vidéo depuis l’été dernier, précise-t-elle. J’aurais jamais cru qu’il me ferait un coup pareil… Dans ce temps-là, je prévoyais passer ma vie avec lui. J’ai tellement honte !

				— Cas classique de « Oups porn », tranche Nicolas. Tu es pas la première à qui ça arrive. Je gage que tu t’es fait un nouveau chum et que ton ex a voulu se venger ?

				— Mais il a une autre blonde depuis des mois ! Il y a pas une façon de censurer mon clip ou, encore mieux, de l’effacer du Web une fois pour toutes ? insiste Juliette.

				Le plus naturellement du monde, Nicolas bouge la souris pour ranimer l’écran et tape « Juliette + Jeff » sur son moteur de recherche. La liste des liens s’étend sur une bonne page. 

				Simone n’en revient pas : en un clic, son amie d’enfance est devenue une porn star amateur.

				— Je voudrais disparaître de la toile. Est-ce que c’est possible ? implore Juliette.

				— Non, Ju, malheureusement. Tu peux décider de ne plus te googler, d’ignorer la réalité, mais bonne chance ! Moi, j’ai un principe : si tu aimes ou penses quelque chose, montre-le, écris-le, publie-le. Bref, manifeste-toi, mais assumes-en les conséquences.

				— Ça va finir par me coûter cher, cette histoire-là !

				— Quand tu as fait ce film, tu étais amoureuse de Jeff, rétorque Nicolas. Tu l’as tourné de ton plein gré. Ce que je cherche à te dire, c’est : tu es bien dans ta peau, tu es cute et tu as voulu le montrer… Maintenant, vis avec. Vois ça comme une vieille photo de toi et passe à un autre appel.

				Ce n’est pas ce qu’espérait entendre Juliette. Soudain, la célébrité a un goût de cerise trop surette.

				 ***

				Le mercredi avant-midi, dans le bureau luxueux d’un gratte-ciel de Toronto, la direction de Much Music-Musique Plus et les producteurs de La prochaine Sweet Cherry sont réunis d’urgence.

				Tous les yeux sont rivés sur l’écran et suivent un petit film amateur. Ron Barrett remonte ses lunettes, se verse de l’eau minérale et demande qu’on rejoue la vidéo.

				Vêtue d’un bikini, une adolescente prend un bain de soleil au bord d’une piscine privée. Ses cheveux châtain pâle ruissellent sur ses épaules fines, dorées. Lolita charmeuse, elle s’amuse à lécher un popsicle de manière aguichante. C’est maladroit et exagéré. 

				Puis, avec un sourire coquin, elle se met à danser sur du gangsta rap en singeant la gestuelle des stars américaines qui ondulent dans les clips misogynes diffusés en rafale sur les ondes de Musique Plus. 

				Enivrée par l’œil de la caméra, la jeune fille précise l’angle du champ et entreprend de dénuder son corps gracile de libellule. 

				En conclusion, elle s’adresse à la caméra : « Je t’aime, Jeff. Viens rejoindre ta Juliette ce soir après ta game de football. Je t’attends… »

				La vidéo se voulait charmante et enjôleuse, mais bascule dans l’indécence… Juliette s’est un peu trop amusée, a joué avec le feu et, maintenant, tout flambe.

				Ron Barrett en perd quasiment son dentier. De déception. Avec son expérience, il sait trop bien qu’un tel faux pas ne pardonne pas dans l’industrie de la pop.

				*** 

				Le même jour, à la polyvalente, Simone et Juliette dînent dans leur coin habituel, non loin de la fenêtre qui donne sur la cour. 

				Après une journée d’absence, Juliette a pris son courage à deux mains et est retournée à l’école. Malgré les événements, elle a décidé de garder la tête haute. 

				Éric Chénier entre à la cantine. Il repère les filles immédiatement. Il s’approche d’elles, faussement désinvolte.

				— Salut, Éric, dit Simone.

				— Es-tu venu m’écœurer toi aussi ? demande Juliette. Parce que, avec tous les 
gars de l’école qui arrêtent pas de me siffler, je t’avertis, je suis pas d’humeur à me faire niaiser.

				— Je suis venu écœurer personne, moi. Je veux vous offrir quelque chose à boire. C’est ma tournée. 

				— Un moyen vanille-noisette avec beaucoup de crème et deux sucres pour moi, commande Juliette.

				— Un café noir s’il te plaît, dit Simone.

				— Ah… Une puriste. J’haïs pas ça.

				Éric plante ses yeux dans ceux de Simone. Il se dirige ensuite vers le comptoir, paye les cafés, verse de la crème et deux sachets de sucre dans celui de Juliette. 

				Simone remarque qu’il remue le café avec beaucoup d’application. Lorsqu’elle le voit revenir, un feu de Bengale s’allume au bas de sa colonne vertébrale et monte, monte, monte…

				— Voyons, Simone, qu’est-ce que tu as ? murmure Juliette. On jurerait que tu vas exploser.

				— Chut ! Arrête donc ! Il arrive.

				Éric dépose les cafés sur la table et retire poliment son chapeau de cow-boy.

				— Hé, Simone, pourquoi tu viens pas jouer un peu de bass pour Springmud samedi ? On pourrait jammer.

				Simone bafouille:

				— Bffggstslkljkt. 

				Juliette lui donne un petit coup de coude.

				— Simone dit que ça lui tente.

				— Ça serait vraiment cool, se reprend Simone. OK, j’y serai !

				— All right. On a une bass pour toi au local. Bon, ben, c’est ça. Bye, les filles. 

				Éric les quitte précipitamment et trébuche. Il manque de s’étaler de tout son long. Il attrape son chapeau avant de s’éclipser, gêné. 

				Amusées, les filles le suivent du regard. Aussitôt qu’il sort de la cantine, Juliette fredonne:

				— Love is in the air, everywhere I look around! Ha ! ha ! ha ! Je te jure, j’osais pas passer entre vous deux de peur de m’électrocuter ! Il te cruisait, Simone ! Ça crevait les yeux !

				Simone ne dérougit pas. Cette sensation-là, c’est de la drogue à l’état pur. Ça vous allume un incendie dans la cage thoracique.

				 ***

				Après le dîner, Juliette vérifie ses courriels sur son BlackBerry. Son cœur cesse de battre. Un message des producteurs de La prochaine Sweet Cherry portant la mention « important » lui est personnellement adressé. 

				Au même moment, à l’interphone, on l’invite à se rendre au bureau du directeur. Simone l’escorte. 

				Drapée dans son manteau de zibeline, chignon serré, lèvres peintes couleur sang-de-bœuf, Hélène D’Argent fait les cent pas au secrétariat. La mère de Juliette n’entend pas à rire. Embaume le No 5 de Chanel à trois mètres à la ronde. A des éclairs dans les yeux. 

				Juliette évite son regard de peur d’être transformée en statue de sel. Dans sa gorge, un nœud. Des perles liquides roulent sur sa joue.

				— Viens, j’ai à te parler, lui lance madame Mère. 

				Mentir ou se débattre ne sert à rien. 

				Juliette, cernée de toutes parts, est bien loin des étoiles, des paillettes, du cuir, des plumes et du champagne. Le temps des cerises tire à sa fin.

				Le micro est à off. 
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